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50e ANNIVERSAIRE DE L’INDÉPENDANCE

Les anges de l’Ouarsenis
A l’occasion de la commémoration du 50e

anniversaire de l’indépendance de l’Algérie,
nous vous transmettons un texte qui retrace
une minime étape de la vie politique d’un
homme qui a tant donné parmi beaucoup
d’autres pour que vive l’Algérie.

Avec toute modestie, et par devoir de
mémoire car celui-ci nous interpelle, nous récla-
me, et nous ordonne à la fois de porter un petit
et légitime témoignage sur le parcours nationa-
liste et politique d’un militant, combattant achar-
né pour la liberté des peuples et leur souverai-
neté qui a œuvré plus de 32 ans de sa vie éphé-
mère sans relâche jusqu’au jour où le sangui-
naire 2e bureau Cdt Audrey mit fin à son enga-
gement patriotique, le 25 août 1958 au soir à la
caserne de Teniet-El-Had suite à une torture à
la gégène qui a duré 20 jours et l’a achevé par
balles(1), Dieu en est témoin.

Ardent adversaire du joug colonial, il s’en-
gagea très jeune à l’ENA sous l’égide de son
père qui était alors jurisconsulte à la Mahkama
de Teniet El-Had et de rares responsables de
l’époque à travers le pays.

Il s’occupa de la distribution des tracts et de
journaux tels que Al-Oumma et Al-Ikdam.

Par la suite, on lui confiera une cellule psy-
chologique mobile visant à étendre le rayon
d’action du parti et de la propagande antifran-
çaise qu’il effectuait lors des différents déplace-
ments avec son père en calèche lorsque ce
dernier devait porter des jugements juridico-reli-
gieux  au peuplement des tribus, douars et frac-
tions.

En 1928-1930, il regagna une caserne à
Blida, où il passa son service militaire auprès
d’une section spéciale de liquidation indigène.
Là, il noua diverses connaissances avec des
nationalistes tout en continuant ses activités
concrètement anticolonialistes. Imprégné d’un
riche et vaste héritage de résistance, il refusa
de se soumettre au code de l’indigénat, il pour-
suivit son combat auprès de la glorieuse ENA,
dont les membres et adhérents (3 500) dans les
années 1930 furent frappés d’interdit. Ils répli-

quèrent par la création du PPA 1936-1937, qui,
dès lors, joua un rôle important dans l’histoire
du nationalisme algérien.

En ces années-là, un bureau politique prit
naissance clandestinement à TEH. Avec ses
compagnons patriotes, tous fusillés ou achevés
par balles après d’inqualifiables tortures fin
1958(2) et avec l’entraide de quelques commu-
nistes français (amis de l’Algérie tels que Prast,
Lachaud, Esteve), après un travail de longue
haleine, ils inculquèrent auprès de la population
locale l’éveil du nationalisme et de la nécessité
de la rébellion contre la France coloniale (ils
suivirent et prenaient comme thèse la déclara-
tion du réformiste Jean Jaurès qui condamna la
politique coloniale de son pays à maintes
reprises aux congrès). 

En 1939-1945, il est mobilisé et envoyé sur
le front en France. Il est fait prisonnier au camp
de concentration de Front Stalag lors de la
débâcle française contre les Allemands. Il
s’évade avec quelques soldats algériens, ils
regagneront l’Algérie en 1942.      

Fonctionnaire à la Recette des contributions
diverses de TEH, il est licencié de son poste en
mai 1943 pour cause de détention illégale de
journaux nationalistes, incitation à la désobéis-
sance civile et refus à la soumission esclava-
giste (procès-verbal de la gendarmerie). Il est
alors placé sous surveillance spéciale parce
qu’il a été considéré comme capable de
répandre des idées politiques et faire preuve
d’actions hostiles contre la souveraineté fran-
çaise. Deux de ses amis sont bannis à Colomb-
Béchar pour cinq ans, pour le même motif(3).

Vint le génocide perpétré par les colons le 8
Mai 1945 à Sétif, Guelma et Kherrata. La bête
immonde vient de frapper, elle a exécuté sa
sale besogne(4). L’amertume, le désarroi, l’im-
puissance et l’esprit de vengeance se lisaient
sur les visages blêmes des nationalistes qui
sont sujets à des émeutes, car la provocation
se faisait au grand jour. La sagesse des grands
hommes, l’orientation politique ont permis à se
dégager d’un événement aussi malheureux que

certain. Le PPA devint MTLD. L’élite de TEH
vient de montrer qu’elle est capable de former
un bloc de patriotes prêts à défendre l’existen-
ce de la nation. Le fameux bureau politique
change de cap et se transforme évidemment en
cellule vivante clandestine qui devient, au fil des
ans, l’axe des moyens humains, financiers,
matériels concernant la région de l’Ouarsenis et
pour d’autres trajectoires politiques.
L’échauffement est à son comble, le mot d’ordre
est donné (ce qui est pris par la force, doit être
repris par la force). Cette période atteignit son
apogée en 1954 avec le déclenchement de la
guerre de Libération nationale.

La plus grande partie du peuple somnole
quand retentit l’écho de la première balle tirée
dans dans les Aurès. Dès 1955, les maquis
sont prêts avec leurs agents de liaison (El-
Meddad, Amrouna, Lyaar, Ghilès, Djebbel
Louh), sous le commandement de Si Mohamed
Bounaâma (rapporteur colonel Ouamrane,
Congrès de la Soummam).  

La guérilla urbaine s’installe dans les villes
et villages et commet des actions meurtrières
contre l’occupant, l’attentat à la grenade était la
spécialité des fidaïs à TEH. Cette cellule clan-
destine OCFLN, rampe de lancement comme
on l’a surnommée, venait comme tant d’autres
à travers tout le territoire national de donner à la
nation algérienne son acte de naissance.

Assassiner les enfants de l’Algérie
et collectionner leurs oreilles

Les rafles, les exactions, la répression, les
emprisonnements, les exécutions sommaires,
les tueries sont la réponse des forces coloniales
contre les populations civiles. Au mois de mai
1957, après l’attentat à la vedette (dont il est
l’initiateur, et pour tant d’autres), l’irréparable se
produisit. Une vive altercation qui l’opposa au
maire de TEH dans sa pharmacie (le renégat
Hubert Garcin.), juste après, il est interpellé et
fait prisonnier à la ferme Poulot, à Aïn Sfa, où
régnait en maître un certain capitaine Laurent
qui maltraitait et assassinait les enfants de

l’Algérie et collectionnait leurs oreilles. A sa sor-
tie de prison, on lui interdit d’emprunter la rue
principale, d’éviter tout contact avec les gens ou
de se regrouper. Une deuxième fois, au début
de l’année 1958, un half track s’arrête devant
son bureau et l’embarque pour la prison d’Aïn
Sfa. Son corps tailladé de toutes parts par la
pince, on lui fait signer de force un acte, il reçoit
le dernier avertissement.

Au début du mois d’août, aux premières
lueurs du jour, une jeep s’arrête devant le domi-
cile, deux militaires et un civil armés réclament
le fidaï, on répond qu’il est absent. Ils repartent
en trombe à destination de son bureau, là on
l’embarque. 

Sur ordre du colonel Marie-Meunière de
Schaken, chef secteur militaire de TEH(5), son
adjoint Cdt Audrey 2e bureau l’achève par balles
le 25 août 1958 au soir à la caserne de TEH.

Il repose au fond d’une tranchée inconnue
avec ses frères de combat au cimetière local.

Ils ont cru en deux amours, Dieu et puis
l’Algérie, qu’ils ont habillée éternellement de
leurs noms. Terre des martyrs.  

Son fils indigné  de part et d’autre

1) Consultation médicale faite par le méde-
cin civil de la caserne J. J. Bertrand : «Cœur
électrocuté carbonisé par les décharges élec-
triques générées par la gégène.»

2) Témoignages de compagnons de cel-
lules : plusieurs d’entre eux dont les traits de
leurs visages n’existaient plus, gommés par les
flammes du chalumeau.

3) Les familles de ces deux martyrs se
reconnaîtront.

4) Nous avons pris acte de ceux qui préten-
dent que la France n’a pas commis  de génoci-
de, de crimes contre l’humanité, de crimes de
guerre entre 1830 à 1962.

5) Le colonel en question a été tué dans une
embuscade en novembre 1958 à Teniet-El-
Had.

- A toi mon petit frère Sofiane, je te remercie pour
le bonheur que tu as procuré à toute la famille en
ayant ton BEM avec mention très bien, et je te sou-
haite plein d'autres succès dans tes études... tu
atteindras ton objectif qui est de travailler à la NASA !

Ta sœur Souheyla qui t'aime atas ayaml'han

- A mon Lapinou
«Gnina dyali», j'aimerais que tu saches qu'à

aucun moment je n'ai regretté de t'avoir épousé, être
ta femme m'a appris beaucoup de choses, surtout à
t'admirer pour tes qualités, et à t'accepter avec tes
défauts, parce que c'est ce qui fait que tu sois toi et
pas un autre, et que je t'aime toi et pas un autre.

Inch’Allah, ce qui qui arrive maintenant consoli-
dera notre couple encore plus, et que cette expé-
rience nous permettra à tous les deux de connaître
les vraies valeurs de l'autre, et ainsi prendre de nou-
velles résolutions pour le futur inch’Allah, car je veux
que tu fasses partie de mon futur plus que tout au
monde, car ta présence m'est vitale. Et n'oublie pas
que je t'aime comme personne.

Columbo

- Félicitations à mes nièces Lina, Naïla et Nissia
et mon neveu Anis pour leur réussite au BEM, une
particularité à toi Anis, tu as passé presque deux ans
à te battre contre le harcèlement hypocrite islamiste,
donc comme convenu tu as eu un double succès et
tu as hérité de tes aînés berbères, rassure-toi,
l'Algérie sera le tombeau de ce mal et nous conti-
nuons à nous battre pour éradiquer cette culture de
terreur de notre pays et renouer avec la nôtre, celle
de l'amour, l'entraide et la tolérance. Félicitations à
tous ceux et celles qui ont réussi.

Habbib Boucetta

- Cela fait 1827 jours depuis que ma mère est
morte à l'âge de 79 ans, d'un problème de l'aorte que
parfois même la Trinitrine ne réconforte d'un ulcère
et d'une polyarthrite et... de l'abus de l'aspirine et du
Kenacort, causes de sa mort subite. Je n'ai jamais
pu l'oublier et l'émotion est encore trop forte. Elle
s'appelle Fatima Saïdi. Que le Tout-Puissant l'ac-
cueille dans Son Vaste Paradis et... que lui soient
grandes ouvertes ses huit portes… Ameen.

Ta fille dévouée Fatiha. 
Une fidèle lectrice  du Soir d’Algérie.

De Boussâada, cité du bonheur et du soleil.  
- 3 juillet, une journée spéciale pour une person-

ne spéciale ! Mamour tu fêteras tes 26 ans, je ne
serai peut-être pas à tes côtés pour partager avec toi
cette journée mais tu occupes une place énorme
dans mon cœur, malgré la distance qui nous sépare !

Celle-ci ne fait que renforcer notre amour pour le
rendre encore plus fort ! Car je te porte avec moi
dans mon cœur !

J’ai la chance d'avoir un homme formidable que
j'aime de toutes mes forces ; je ne remercierais
jamais assez le ciel d'avoir fait que nos chemins se
croisent. 

Désormais nous ne formons qu'une seule per-
sonne... tu as changé ma vie car tu l'as remplie
d'amour et de bonheur, grâce à toi mon ange.
J'espère te rendre heureux et t'offrir tout l'amour dont
tu as besoin. 

Je te souhaite un joyeux anniversaire, mon tré-
sor, en espérant que ce soit le dernier anniversaire
qu'on passera loin l'un de l'autre. Je T'aime plus que
tout mon homme.

Ta femme qui tient très fort à toi
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TEXTO

La descente aux enfers de notre
ville s’est amorcée depuis environ
une dizaine d’années, et s’est accen-
tuée ces cinq dernières années.
Spoliée de son patrimoine, désurba-
nisée, clochardisée, déshumanisée,
bazardisée… et j’en passe, elle
dépérit. Son patrimoine historique est
bafoué et abandonné. Hippone est
assiégée par les amas d’ordures tout
autour de son périmètre, sans comp-
ter le nombre de carcasses de bou-
teilles de tous les liquides !

Bouna Al Hadîtha tombe pierre
par pierre ; nage dans les ordures.
Les mausolées de ses saints patrons
détruits ; celui de Sidi Belaïd est un

dépôt d’ordures. Pourtant, Annaba
dispose de 950 millions de centimes
pour une chanteuse !

Le sol du marché du centre-ville
est recouvert d’une couche de crasse
qui remonte probablement à 1962.
Les laboratoires des facultés des
sciences et de médecine pourraient y
faire des études de stratigraphie de
tous les microbes des cinquante der-
nières  années ! Ces microbes sont
défendus par un «fossé d’eaux
d’égouts» qui ceinture le marché.

Et pourtant, Annaba paie 950 mil-
lions de centimes pour une chanteu-
se !! Après avoir subi les «raton-
nades coloniales», Annaba, aujour-

d’hui indépendante, «élève» des rats
qui pullulent dans tous les quartiers,
modestes ou huppés. Les chats,
constatant que ces rongeurs ont
acquis droit de cité, se sont inclinés
et leur laissent champ libre.

Et pourtant, on aurait acheté des
devises au cours parallèle pour satis-
faire un «rayeur» que le dinar ne
satisfait pas ! En plein cœur de la
ville, sur les escaliers de l’esplanade
Marie-Curie, l’ammoniac chatouille
les narines, à mi-chemin entre l’édifi-
ce symbole de la souveraineté, celui
de la représentation populaire et celui
de la justice. Et pourtant, on «La»
fera venir chanter pour 950 millions

de centimes ! Le record de densité de
saletés et d’ordures au centimètre
carré est sans doute détenu par l’en-
vironnement du complexe hospitalier
des Caroubiers. Le tas d’ordures qui
entoure l’incinérateur (qui pollue et
empoisonne, tel Seveso, tout au long
de l’année) peut constituer un gise-
ment de fouilles archéologiques des
différentes composantes de détritus,
tous aussi empoisonneurs les uns
que les autres. Et  le voyageur, arri-
vant à bord des bateaux, ne peut voir,
sur le talus à droite de la rade por-
tuaire, au lieu des fleurs, les ordures
entassées là depuis plus de vingt
ans. Sans compter les odeurs de

décomposition de cadavres d’ani-
maux. Et pourtant 950 millions de
centimes auraient pu aménager un
jardin face à l’hôpital !

Jamais les moustiques ne se sont
autant repus de notre sang pour se
procréer ! En attendant, on se fera
bercer sur ces souillures de tout
genre pour 950 millions de centimes.

Ô, vous chers disparus, Tahar
Layadi, Bachir Messikh, Toufik
Chekmam, heureux que vous ne
voyiez pas la ville que avez chérie !

Sera-t-elle, sauvée et bénie à
nouveau, Ô Saint Augustin, et Ô
Maîtres Al Hawwari et Abû Marwân !

Saïd Dahmani Al-Bûni

Par son fils M.B.Y. Chikhaoui, 
Hussein-Dey Alger

Aimée et souffrante Annaba


